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Messuves, 


L’appareil  auguste  de  la  religion  £C 
consacré  les  engagemens  que  les  peuples 
de  tous  les  siècles  ont  contractés .y  et  c’est 
de  la  religion  que  le  Pacte  fédératif  qui 
vous  rassemble  va  recevoir  toute  sa  so- 
le mnité.  Vous  avez  quitté  les  temples 
où  vous  vous  réunissez  pour  payer  à l’Être 
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snpremfe  le  tribut  de  vos  adorations  : ces 
Voûtes  oelesLes  sont  les  temples  majestueux 
tftie  vous  avez  'choisis  pour  la  plus  belle 
tet  'la  plus  attendrissante  de  toutes  les  céré- 
monies.. C’est  en  présence  du  ciel , c’est 
a la  face  de  toute  la  terre  que  vous  venez 
faire  sur  cet  autel  patriotique  un  serment 
d union  , d amour  et  de  fraternité. 

Puissances  ennemies  de  la  France  , puis- 
sances rivales  de  sa  gloire  et  jalouses  de 
sa  félicité  , en  vain  formez- vous  contr’elle 
des  projets  destructeurs  ! Fidelès  à la  loi 
qui  doit  les  regenerer , fidèles  a.u  roi,  ce 
digne  et  respectable  objet  de  leurs  plus 
tendres  affections  , les  François  vont  de- 
venir un  peuple  de  Kéros.  Du  bout  du 


royaume  a 1 autre  je  les  vois  s’honorer  du 
titre  glorieux  de  défenseurs  de  la  patrie. 
L’amour  du  bien  public  a porté  dans  leurs 
cœms  tous  les  feux  d’un  noble  courage  ^ 
Punion  la  plus  intime  de  toutes  les  forces, 
1 accord  le  plus  soîemuel  de  toutes  les  vo- 
lontés., la  sainte  inviolabilité  des  sermons  , 
la  .protection  coins  tante  du  Dieu  des  armées, 
% ont  assurer  les  succès  et  éterniser  la  gloire 
de  cette  nation  nouvelle. 


(M 

François  , vous  serez  invincibles  pour 
tous  les  peuples  de  la  terre  ! Le  Pacte 
fédératif  cpie  vous  venez  former  en  est  un 
sûr  garant  $ mais  votre  plus  beau  triomphe 
sera  celui  que  vous  allez  remporter  sur 
toutes  ces  passions  ennemies  du  bonheur 
commun  , qui  troublent  et  anéantissent 
enfin  les  plus  grandes  sociétés.  Une  amitié 
vraiment  fraternelle  va  réchauffer  tous 
nos  cœurs.  L’intérêt  personnel,  qui  isole 
les  individus  , qui  desseche  les  germes  de 
la  bienfaisance  , qui  détruit  tous  les  char- 
mes d’une  existence  sociale , va  céder 
à l’intérêt  général.  Le  poison  de  l’envie 
n’infectera  plus  nos  âmes.  Nous  ne  con- 
noîtrons  d’autre  rivalité  que  celle  dont 
la  félicité  commune  deviendra  l’objet  ; 
la  mauvaise  foi  disparoitra  pour  toujours  , 
tous  nos  engagemens  seront  sacrés  \ et 
toutes  les  propriétés  seront  sous  la  sauve- 
garde d’une  inviolable  probité.  Plus  nous 
serons  riches  , plus  nous  nous  montrerons 
bienfaisans.  L’inégalité  nécessaire  et  iné- 
vitable des  personnes  ne  fera  plus  de 
jaloux  , parce  quelle  entretiendra  dans 
peuple  de  freres  un  commerce  de 
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bienfaits  et  de  générosité.  Les  vertus  du. 
pauvre  captiveront  la  confiance  du  riche. 
Le  superflu  des  uns  sera  le  prix  du  travail 
et  de  1 industrieuse  activité  des  autres. 
Les  arts  utiles  seront  honorés  5 une  libre 
circulation  fera  fleurir  notre  commerce  , 
et  entretiendra  une  honnête  aisance  dans 
les  classes  de  la  société.  Nous  respecterons 
1 autorité , parce  qu’elle  est  la  sau ve-garde 
du  bon  ordre  , et  que  sans  ordre  aucune 
association  ne  peut  subsister.  Nous  serons 
fideles  a la  religion,  parce  qu’elle  éleve 
et  annoblit  notre  être  , parce  qu’elle  est  la 
depositaire  de  nos  plus  douces  consola- 
tions , parce  qu’elle  inspire  , épure  et 
sanctifie  toutes  les  vertus  sociales  , parce 
qu’elle  nous  ên  assure  enfin  l’éternelle 
recompense.  Heureux  les  uns  par  les 
autres  , nous  n’aurons  plus  qu’un  même 
esprit , une  même  ame  , et  cette  com- 
mune félicité  sera  notre  plus  douce  jouis- 
sance. 

Unis  par  les  liens  d’une  tendre  frater- 
nité ,,  oublions  pour  jamais  ces  dénomi- 
nations dangereuses  et  incendiaires  qui 
peuvent  agiter  et  diviser  la  grande  famille 
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des  François.  Que  l’amour  du  bien  public 
soit  notre  cri  de  ralliement  ; qu’il  devienne 
notre  passion  favorite  , et  l’objet  d’une 
mutuelle  émulation  ; que  celui  seul  qui 
ne  la  partagera  pas , soit  flétri  par  l’opi- 
nion publique  5 que  celui  qui  cherchera 
à l’éteindre  dans  vos  cœurs  soit  l’ana- 
thême  de  la  sbciété.  Mais  reposez-vous 
toujours  sur  la  loi  du  soin  d’en,  venger 
les  droits  : elle  seule  peut  imprimer  sur 
le  front  du  perturbateur  le  sceau  de  sa 
réprobation  5 elle  seule  peut  avilir  son 
nom  aux  yeux  de  ses  semblables  et 
de  toute  sa  postérité.  Le  monstre  qui 
meurt  illégalement , peut  prendre  le  ciel 
à témoin  de  son  innocence , et  sa  mort 
n’est  d’aucun  avantage  pour  la  société  : 
mais  le  coupable  que  la  loi  condcunne , 
le  coupable  qui  meurt  sous  le  glaive  de 
la  loi  ne  trouve  aucun  apologiste  , son 
supplice  devient  un  exemple  salutaire , et 
intimide  tous  ceux  qui  ser oient  tentés  de 
partager  sa  prévarication. 

Gardons-nous  sur- tout  d’accuser  aucune 
corporation  , aucune  classe  particulière  du 
corps  social  d’être  l’ennemie  du  bien  public  \ 
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ces  proscriptions  générales  sont  toujours 
injustes  , toujours  funestes  au  bonheur 
commun  , parce  qu’elles  divisent  ceux  qui 
se  glorifient  d’être  les  membres  d’une  même 
société , parce  qu’elles  entretiennent  parmi 
eux  une  funeste  défiance  et  une  dange- 
reuse rivalité  , parce  que  , pour  un  coupa- 
ble qu’elles  punissent , elles  tombent  sur  un 
très- grand  nombre  de  victimes  innocentes. 
Croyez  que  parmi  les  ecclésiastiques  , qui 
sont  par  état  les  apôtres  de  toutes  les  ver- 
tus , et  dont  plusieurs  vous  en  offrent 
encore  des  modèles  , que  parmi  ceux  que 
la  France  a honorés  jusqu’à  ce  moment 
comme  ses  chevaliers  et  ses  défenseurs , il 
existe  becucoup  de  véritables  amis  du  bien 
public , et  qu’ils  en  seront  les  plus  zélés 
protecteurs.  Croyez  que  leur  cœur  n’est 
point  fermé  à la  plus  douce  et  à la  plus 
féconde  de  toutes  les  vertus , celle  du  pa- 
triotisme. Croyez  que  beaucoup  parmi  eux 
élevent  vers  le  ciel  des  mains  suppliantes,, 
et  le  conjurent  de  bénir  les  travaux  de  ceux 
qui  s’occupent  de  nous  donner  une  nou- 
velle constitution  5 qu’ils  ne  csssent  de  de- 
mander pour  eux  au  suprême  arbitre  de 
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ïio§  destinées , cet  esprit  d’intelligence  et 
de  paix,  cet  esprit  de  sagesse  et  de  ména- 
gement , cet  esprit  d’ordre  et  de  justice  qui. 
seul  peut  consommer  l’œuvre  de  notre  ré- 
génération. Croyez  que  beaucoup  parmi 
eux  ne  seront  heureux  que  du  bonheur 
commun ; qu’ils  achetteront  cette  jouissance 
par  tous  les  sacrifices  , que  le  spectacle 
d’une  félicité  générale  les  dédommagera 
amplement  de  leurs  pertes  personnelles  , et 
qu’ils  s’enrichiront  de  toutes  les  privations 
qu’ils  verront  tourner  au  profit  de  la  chose 
publique.  J’en  fais  le  serment  soiemnel  sur 
cet  autel  de  la  patrie  , telles  ont  toujours 
été  , telles  seront  toujours  les  dispositions 
de  mon  cœur*  ce  sont  celles  du  respectable 
abbé  que  j’ai  l’honneur  de  remplacer  au- 
jourd’hui : son  rang , ses  vertus,  ses  bien- 
faits vous  l’-avôiènt  désigné  comme  le  seul 
digne  d’être  le  pontife  de  cette  auguste 
fédération.  Mieux  que  moi  il  en  rempli- 
rait les  fonctions  honorables  , sans  les  in- 
firmités' qui  ne  lui  laissent  que  le  plaisir 
d’en  être  le  témoin.  Il  a fait  valoir  auprès 
de  vous  ma  qualité  de  frère  d’un  membre 
vertueux  et  zélé  de  l’assemblée  nationale  $ 


je  suis  trop  heureux  de  devoir  à ce  titre" 
1 honneur  d'offrir  solemnellemeiit  vos  ser- 
mens  et  vos  vœux  au  pere  commun  de  la 
patrie  , la  gloire  d'avoir  fait  au  milieu 
de  vous  une  profession  publique  de  mon 
patriotisme  , et  d’être  Pinterpretë  des  sen- 
timens  de  M.  de  Saurenein.  Beaucoup  de 
vous  ont  vécu , jusqu’à  ce  moment , de  la 
surabondance  de  la  maison  qu’il  préside  $ 
il  a occupe  utilement  vos  bras  et  votre  in- 
dustrie 5 ses  mains  bienfaisantes  ne  se  sont 
jamais  fermées  sur  1 indigent  : il  a été  votre 
Conseil  et  votre  médiateur  5 il  forme  à ce 
moment,  et  il  formera  toujours , les  vœux 
les  plus  sincères  pour  votre  félicité.  Beau- 
coup de  moyens  de  vous  être  utile  vont  lui 
échapper , mais  aucune  privation  person- 
nelle ne  lui  sera  pénible , et  il  prendra  sur 
tous  ses  besoins  pour  satisfaire  le  plus  doux 
penchant  de  son  cœur  ,,  celui  de  sa  bien- 
faisance. 

Sans  aoute  aucune  fédération  ne  se  fera 
sous  de  plus  heureux  auspices.  Je  vois 
autour  de  > l’autel  de  la  patrie  un  peuple 
doux  et  paisible  ,,  et  qui,  par  aucune  de  ces 


scènes  sanguinaires  dont  tant  de  provinces 
ont  à rougir,  n’a  troublé  le  calme  de  ees 
campagnes.  J’y  vois  de  braves  et  anciens 
chevaliers , auxquels  vous  aimiez  à donner 
les  titres  de  seigneurs  bienfâisans , dont  la 
générosité  et  les  vertus  ont  mérité  votre 
respect,  votre  amour  , et  qui  se  plairont 
toujours  à répandre  le  bonheur  sur  ceux  qui 
les  environnent.  Ici  je  vois  des  municipalités 
dont  les  membres  sages  et  éclairés  feront 
aimer  sa  loi , et  reconnoître  son  autorité  $ là , 
des  légions  nationales  dont  le  courage  sera 
la  terreur  des  ennemis  du  bien  public  , qui 
seront  les  protecteurs  de  la  loi  , et  qui  ne 
s’armeront  jamais  que  pour  défendre  les 
jours  et  les  propriétés  de  leurs  concitoyens^ 
et  faire  régner  dans  ce  paisible  canton , 
l’ordre  et  la  tranquillité. 

Dieu  puissant  ! vous  qui  réglez  la  desti- 
née des  empires  , réalisez  toutes  nos  espé- 
rances ! serrez  sur  nous  , sur  tous  les  Fran- 
çois , les  liens  indissolubles  d’une  sainte 
fraternité  ! bénissez  les  sermens  que  nous 
faisons  tous  d’être  fideles  à la  nation , à la 
loi  et  au  roi , et  que  l’acçord  unanime  de 


( 13  ) 

nos  esprits  , de  nos  cœurs  , de  tontes  nos 
facultés  , son  la  sonrce  de  notre  gloire  et 

le  garant  éternel  de  notre  féliclfté. 
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